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AVANT-PROPOS

L e Débarquement du 6 juin 1944 fait partie des dates incontournables de la 
Seconde Guerre mondiale. L’événement militaire, qui fut un tournant capital 
dans la lutte contre le fascisme et le nazisme en Europe, a été analysé et raconté 

par tous les échelons militaires, de l’état-major au simple soldat. L’histoire-bataille 
comme elle fut appelée dans les années 1950-1970, présentant les faits du point 
de vue des officiers supérieurs et des leaders politiques, va progressivement laisser 
la place aux souvenirs de simples soldats engagés dans le combat. Puis au gré des 
commémorations, le vétéran ayant débarqué ou sauté en parachute sur la Normandie 
en ce « jour le plus long » est présenté dans les médias comme un « héros », quelle 
que fut sa trajectoire de combattant en amont ou en aval de cette journée historique. 
Car ce D-Day s’est transformé en une épopée héroïque sous la caméra d’un Steven 
Spielberg pour s’inscrire définitivement en mythe. Manne économique dont s’est 
emparée depuis 1984 la Basse-Normandie, puis l’actuelle région Normandie, en créant 
un tourisme de mémoire. Le prisme mémoriel s’est d’ailleurs déplacé, minimisant 
d’autres dates clés, comme la libération de Paris ou la capitulation allemande du 8 mai 
1945, au bénéfice de cette commémoration internationale partagée par un nombre 
impressionnant de chefs d’État étrangers.

Lors de ces commémorations du Jour J, nombreux ont oublié la mission donnée 
à Eisenhower, lorsqu’il prend le commandement du SHAEF fin 1943, d’ouvrir un 
second front à l’ouest pour reconquérir l’Europe jusqu’à Berlin, avec l’aide de l’URSS 
sur la partie orientale du Vieux Continent. L’opération Neptune n’est que la phase 
initiale d’Overlord, consistant à poursuivre les combats outre-Rhin puis libérer 
le pays, et non l’inverse. Il faudra attendre plusieurs décennies pour que le grand 
public découvre ce qui s’était passé entre le 6 juin 1944 et la libération de Paris, 
le 25 août 1944.

Afin de ne pas écrire l’histoire avec les mêmes œillères, cet ouvrage a pris le parti de 
se placer dans un récit global qui dépasse les bornes chronologiques et géographiques 
trop restrictives à notre sens dans une guerre mondiale. Il décrit les conséquences 
que les années 1944 et 1945 auront sur les sociétés alliées ou de l’Axe ou encore les 
enjeux géopolitiques de la victoire des Alliés. Au-delà d’un simple récit factuel, un 
regard sociologique – à l’aune d’une historiographie sans cesse renouvelée ces dernières 
années – permet de mieux comprendre la mentalité des soldats anglo-américains, 
soviétiques, allemands ou nippons aussi bien lors des combats qu’au contact des 
populations civiles.
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Avant-propos

Une importante collection de presse française permet de revivre les événements, de 
voir se construire les mémoires gaullistes et communistes à chaud, de comprendre le 
choc de la découverte des camps nazis, ou de l’emploi de l’arme atomique. Elle montre 
comment l’opinion publique a traversé ces deux années décisives du conflit et comment 
la longue sortie de guerre a été vécue par les populations sinistrées.

Enfin, l’ouvrage entreprend de répondre aux interrogations légitimes, auxquelles 
il est temps de se confronter 80 ans après les événements, concernant l’efficacité 
des bombardements stratégiques alliés sur l’Allemagne et la France, la destruction 
massive de villes normandes à l’été 1944 ou encore l’utilité réelle de l’emploi de l’arme 
atomique sur deux villes japonaises.

Cette approche historique propose de se pencher sur 50 dates ou événements en 
s’appuyant sur un document inédit ou une photo plus célèbre présentée dans son 
contexte d’origine. D’autres fois, ce sont des jeux pour enfants, des cartes postales ou 
encore les articles de presse d’époque qui montrent au lecteur le point de vue des gens 
de 1944 ou 1945 cherchant à saisir le cours de leur actualité, en pleine guerre mondiale.

Emmanuel Thiébot
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Depuis l’opération Barbarossa, le 22 juin 
1941, le IIIe Reich a lancé l’invasion de 
l’Union soviétique en ouvrant en Europe 
son front le plus vaste et étendu. Afin 
de soulager l’URSS, Staline insiste pour 
ouvrir un second front. Cette perspec-
tive est définitivement actée lors de la 
conférence de Téhéran qui se tient du 
28 novembre au 1er décembre 1943. Elle 
rassemble Roosevelt, Churchill et Staline 
qui décident de l’opération Overlord.

Quand débarquer en Europe ?

Les Anglo-Américains envisagent, 
depuis 1942, de conduire des opérations 
sur le sol européen. Mais en juillet 1942, 
ils prennent conscience que l’opération 
stratégique majeure ne pourra être menée 
à bien, en raison du manque de matériel 
et d’effectifs, avant la fin  1943. Cette 
opération militaire, baptisée Round Up 
(« rassemblement ») et prévue au prin-
temps 1943, ne peut être programmée à 
l’automne, saison la plus défavorable. Elle 
est donc planifiée pour le printemps 1944.
En janvier  1943, la conférence de 
Casablanca réunit Roosevelt, Churchill, 
de Gaulle et Giraud, afin de discuter du 
second front. Là sont mis au point les 
débarquements de Sicile puis d’Italie, 
tout comme un débarquement sur les 
côtes du nord-ouest de l’Europe, sans 
précision ni de lieu ni de date. La confé-
rence de Téhéran entérine la décision : 
l’opération Overlord se concrétise. Avec 
elle, il sera question de mener d’autres 

débarquements aux Balkans ou en 
Provence, à la croisée de différents inté-
rêts stratégiques.
L’opération va prendre forme après 
quelques arbitrages. Force est de consta-
ter le manque de moyens. Depuis l’opéra
tion Torch –  nom de code donné au 
débarquement des Alliés en Afrique du 
Nord, le 8 novembre 1942 –, il ne reste 
plus que 105 000 soldats américains en 
Grande-Bretagne. Afin de reformer les 
troupes, il est prévu de faire embarquer, 
dans des navires de transport, soldats 
américains et infrastructures en direc-
tion de la Grande-Bretagne (opération 
Bolero). Le transfert de soldats sera 
toutefois ralenti en raison du manque 
de navires. Le Royaume-Uni a réservé 
les siens aux importations alimen-
taires – tombées de 42 à 23 millions de 
tonnes entre 1940 et 1942, en raison 
de la bataille de l’Atlantique – afin de 
répondre aux besoins de sa population. 
Cette priorité britannique, acceptée par 
Roosevelt, a pour conséquence de ralen-
tir Bolero et de décaler Overlord. Autre 
conséquence, la mobilisation des navires 
américains pour l’opération Bolero, en 
plus de ceux du ravitaillement civil, 
empêche une opération militaire prévue 
en Birmanie.
Un autre projet connexe à Overlord, 
l’opération Anvil, est décidé à Téhéran ; 
il s’agit d’un débarquement en Provence 
dans l’objectif d’affaiblir davantage les 
troupes allemandes, en créant un front 
au sud de la France qui obligera les 
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Allemands à répartir leurs divisions et qui 
devra prendre en tenaille le maximum de 
divisions. Faute de péniches nécessaires 
pour le réaliser le même jour qu’Overlord, 
ce débarquement est décalé et renommé 
Dragoon par Churchill.
À Téhéran, Staline est, contre toute 
attente, en position de force. L’Armée 
rouge a en effet réussi à retourner la 
situation militaire contre l’Allemagne en 
sa faveur en remportant quelques batailles 
décisives dans la reconquête de son ter-
ritoire. Désormais le second front ne lui 
sert qu’à accélérer la fin de la guerre et 
change la donne. Roosevelt, qui a toujours 
considéré l’URSS comme un allié et non 
un rival, ne perd cependant pas de vue 
l’après-guerre et sent que le moment est 
venu d’ouvrir rapidement ce front pour 
contrer l’expansion soviétique en Europe 
occidentale.

L’état-major allemand divisé

Alors que pour Roosevelt la guerre a 
débuté dans le Pacifique, l’état-major 
américain fait, à la surprise générale, 
de l’Allemagne son objectif prioritaire, 
résumé en deux mots : Germany First. 
Il faut mener une guerre offensive contre 
le IIIe Reich et défensive face au Japon. 
Hitler va devoir combattre sur plusieurs 
nouveaux fronts. 
Parmi ces fronts à venir, une attaque 
au nord-ouest de l’Europe est prise au 
sérieux dès 1943. Pour répondre à l’anxiété 
de la population sur les risques de cette 
invasion, lors de son discours du nouvel 
an 1944, Hitler déclare : « J’affirme devant 
le peuple allemand en toute confiance que, 
où que les Alliés débarquent, l’accueil 
sera à la hauteur. Le soldat allemand 
accomplira également là son devoir en 
connaissant la signification décisive de 
ce combat1. »

Le lieu du débarquement est incertain. La 
Norvège fait partie des probabilités mais, 
malgré le plan d’intoxication allié Fortitude 
Nord, les Allemands ne la considèrent pas 
comme la principale menace. Les Balkans, 
choix initial de Churchill, sont aussi écar-
tées, l’état-major allemand estimant que 
jamais Staline ne laissera ses alliés s’intro-
duire dans cette zone géographique qu’il 
convoite. La Bretagne comme la côte atlan-
tique et du sud de la France sont exclues. Le 
plus probable reste les côtes de l’Escaut à la 
Dives et de la presqu’île du Cotentin. Ces 
régions sont donc renforcées militairement 
dès le début 1944.
Au sein de l’état-major allemand, les 
avis divergent sur le lieu exact dans cette 
zone. Hitler se positionne, en mars, pour 
le Pas-de-Calais avant de se raviser pour 
la Normandie, plus particulièrement le 
Cotentin et la Bretagne, avec comme point 
de mire les ports de Cherbourg et de Brest. 
Les rares sorties aériennes allemandes au-
dessus du sud de l’Angleterre confirment 
son intuition. En tournée d’inspection dans 
le Calvados, le 30 mai, Rommel rejoint 
l’avis du Führer, déclarant à ses soldats : 
« Messieurs, je connais les Anglais depuis 
l’Afrique et l’Italie. Et je vous dis qu’ils se 
choisiront un endroit pour débarquer où 
ils supposent que nous n’y attendons pas le 
débarquement. Et cela sera ici, à cet endroit, 
pas avant deux ou trois semaines2. » Mais 
par prudence, et craignant que ce lieu ne 
soit qu’une opération secondaire, précédant 
l’attaque principale, les unités militaires 
sont aussi renforcées d’Anvers à Rotterdam. 
Le plan d’intoxication allié Fortitude Sud 
renforce cette croyance.
L’intensification des bombardements sur 
les voies de communication de la Somme 
au Cotentin, sur les ponts de la Loire et 
sur les défenses côtières de la Seine à 
Cherbourg, persuade l’état-major alle-
mand, fin mai, que la Normandie risque 
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d’être choisie comme tête de pont. De nou-
velles dissensions voient le jour, entre un 
débarquement à marée haute ou basse. 
Cette dernière option est écartée, jusqu’à 
ce que, début mai, la Kriegsmarine sur-
prenne un exercice grandeur réelle sur les 
côtes anglaises, à marée basse. Rommel 
comprenant alors que les obstacles de 
plage posés sur l’estran dans ce cas ne 
seraient d’aucune utilité, il ordonne le 
3 juin d’en implanter de nouveaux en 
pleine eau, ignorant que sa directive arrive 
trop tard.

La psychose du débarquement 
chez les civils

Attendu et redouté à la fois, le débarque-
ment tant annoncé engendre de l’im-
patience parmi la population française, 
surtout celle située du Nord-Pas-de-Calais 
à Cherbourg, qui fi nit par critiquer l’iner-
tie des forces anglo-américaines. « La 
population manifeste de plus en plus sa 
nervosité et sa lassitude à mesure que les 
semaines s’écoulent3. » Avec les prépara-
tifs fébriles des Allemands sur la côte et 
l’activité aérienne croissante des Alliés, 
l’inquiétude se mêle à la lassitude.
La guerre est devenue si insupportable que 
la population se résigne à subir l’épreuve à 
venir, si terrible soit-elle, pour être libérée 
du fardeau de l’Occupation, de la menace 
des bombardements et des privations qui 
s’accentuent dans tous les domaines : 
« On n’ignore pas que la libération coûtera 
cher, mais la liberté recouvrée ne doit-elle 
pas se payer4 ? »

L’impatience chez les soldats alliés

Dans le sud de l’Angleterre, devenu un 
vaste camp d’entraînement, nombre 
de soldats stationnés depuis des mois 
attendent avec impatience le Jour J, pour 

en fi nir avec cette phase de préparation 
militaire. En eff et, afi n de rendre « sédui-
sant » le combat, aux entraînements 
physiques s’ajoutent des mesquineries et 
humiliations quotidiennes, infl igées par 
les sous-offi  ciers. Ces comportements, 
qui rendent la vie militaire encore plus 
pénible qu’elle l’est par obligation, sur-
nommés Chickenshit (« chiure de pous-
sin ») par les GI’s, sont censés pousser le 
soldat à désirer le combat pour sortir de 
cet enfer quotidien. Les inspections ino-
pinées avec « revue détaillée » des bara-
quements et du paquetage, entraînant la 
punition collective du peloton pour un 
insigne mal cousu ou une jugulaire mal 
attachée, aboutissent à ce qu’en défi nitive 
l’unique façon d’échapper à la Chickenshit
est d’être sur le front au risque de mourir.
Qu’il s’agisse des Allemands, des Alliés ou 
des populations civiles françaises, chacun 
attend avec impatience le Jour J, annoncé 
depuis des mois et dont les multiples 
reports provoquent la risée des propagan-
distes allemands et collaborationnistes. 
« On souhaite [le débarquement] victo-
rieux et décisif en faisant des vœux pour 
qu’il ne se produise pas chez soi5. »

L’Amérique en guerre est un journal aéroporté, largué 
chaque semaine par des avions sur les principales agglomé-
rations françaises, pour permettre à la population d’avoir des 
informations venant du « monde libre ». Bien évidemment, 
celles-ci sont soumises au contrôle des services de guerre 
psychologique alliés qui en élaborent le contenu.


